
Antoine Wauters, Nos mères, Paris, Éditions Verdier, 2014 

 

Dans un pays du Proche-Orient, un enfant et sa mère occupent une maison jaune juchée sur une 

colline. La guerre a emporté le père. Mère et fils voudraient se blottir l'un contre l'autre, s'aimer et 

se le dire, mais tandis que l'une arpente la terrasse en ressassant ses souvenirs, l'autre, dans le 

grenier où elle a cru opportun de le cacher, se plonge dans des rêveries, des jeux et des divagations 

que lui permet seule la complicité amicale des mots. Soudain la guerre reprend. Commence alors 

pour Jean une nouvelle vie, dans un pays d'Europe où une autre mère l'attend, Sophie, convaincue 

de trouver en lui l'être de lumière qu'elle pourra choyer et qui l'aidera, pense-t-elle, à vaincre en 

retour ses propres fantômes. Ce texte, cruel et tendre à la fois, est avant tout le formidable cri d'un 

enfant qui, à l'étouffement et au renoncement qui le menacent, oppose une affirmation farouche et 

secrète de la vie. C'est ce dur apprentissage, fait d'intuition et de solitude, qui lui ouvrira plus tard 

des perspectives insoupçonnées. 


